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Monfeur,

V otre Lettre aux Amis éclairés ver-

tueux des hommes inférée au troifieme

Recueil de Vos Lettres Théologiques en
faveur de la Tolérance, a étonné tous ces

Amis éclairés vertueux des hommes.
Quoi! Barth qui s’eft êlévê avec tant de
force contre les préjugés Théologiques,
ce brave défenfeur des droits de la raifon

dans la dotrine de l’Evangile, s’exhale
en invettives en pasquinades? il écrit
en faveur de la Tolérance dans le ftile des

perfécuteurs, des Jéfuites des croche-
teurs d’Erfort
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Votre bonne caufe, Monfieur, avoit-elle

befoin d’injures pour fa défenfe? N’étoit-

ce pas affés pour Vous d’avoir raifon
n'étoit-ce pas un préjugé en Votre faveur

d'être déclaré hérétique? ou ignoriés-
Vous en compofant Votre libelle, que les
hommes qui ont annoncé des vérités ou
propofé quelque,chofe d'utile au genre

humain, ont fouvent été perfécuté? Les
amis vertueux des hommes peuvent-ils
prendre Votre parti quand Vous vomifiés

à tort à travers des injures contre tout
un corps vénérable, comme Vous l'avou-
és Vous-même, par la dignité de fon mi-
niftere. La chaleur de la difpute ne Vous
a pas permis de confid(rer que ce proc£-

dé n’eft ni chrétien ni honnête qu’il
Vous diffamera dans toutes les Univerfités

de l'Allemagne, Suppofant, Monfieur,
que cette chaleur s’eft un peu rallentie, je

prendrai la liberté de Vous avertir que
quand



5

quand on dit des injures fans efprit on ne

peut ni plaire ni inftruire que le pu-
blic veut qu'elles foient fines inge-
nieulfes.

Vous Vous appuyés d'un paffige de
Luther, mais Vous ne faites pas reflexion

1°. que Vous n’avés pas à faire à des Eck,
à des Tezel ou à des Evêques perdus
d'honneur plongés dans la luxure, l'im-

pieté le feandale. Vous jettés Vos or-
dures fur un ordre dans lequel 11 y 2 eu
des hommes refpetables. 2°. Vous igno-

Trés que ces grofficretés aujourdhui fi dé-

goutantes ne revoltoient point alors les
efprits groffiers. Luther avec toutes fes
injures triomphoit dans fon païs de toute

la politeffe de la Cour de Léon X, No-
tre public eft auf Cclairé que poli, un
homme qui écriroit à Clément XIV. fur
le ton du feizieme fiecle, feroit en horreur
depuis Strasbourg jusqu’ à Mofcou.

3 Vous
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Vous dites dans Votre Lettre que les
Théologiens de V..…. Vous ont calom-
nié. Tant mieux pour Vous. Je n’ai
pas là leur Refponfum; s'ils Vous ont in-
jurié, ils ne Vous ont jamais mieux fervi,
ils ont fait Votre éloge.  Tycho-Brahé,
Defcartes, Volf, étoient-ils moins grands-
hommes pour avoir été perfécuté Bayle

n'a-t'il pas été calomnié par juricu? Lo
Pere Hardouin qui diftribuoit comme
Vous des bénédiétions des coups de pat-

te, accufa d’irrehigion d’athéisme le ver-
tueux Pascal le méditatif Mallebranche
quoique ce derhier ne ceffât pas de dire
qu’il voyoit tout en Dieu, de grand Chan-

celier de l Hôpital, eet intrépide Philo-
fophe dans un tems d’enthoufiasme de
fureur, le favant Leibniz, le fage Loke,

Ces efprits qui fembloient de Dieu
734même éclaires, ont été compris à leurtour

dans

KxVers de Vellaisr7
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dans Panathème, tout récemment un
Compilateur allemand, un des Garaffes de

notre fiecle, a publié un fatras d’abfurdi-
tés fous létitre de Diétionnaire de Duiftes
dans lequel Bafedow, Helvetius, Rouf-
feau Mr. le Doteur Ralph font des Be-
litres d’Athéiftes de Carpocratiens.

Populus nam folos ciedit habendos

Effe Deos quos ipfe colit...

J

Tuftifiés-Vous, fi Vous voulés des accufa-

tions de la faculté, mais ne la mordés
point. Que risques Vous fi Vous êtes
doux charitable Les Calomniateurs
peuvent-ils Vous ravir Votre chaire ou
Votre honneur? Vous auriés pû dire de
belles chofes avec beaucoup de polæeffe.

Montesquiou qui Ctoit extrêmement mo-

déré plus fin que Vous dans fa défen-
fe, a couvert d’un ridicule éternel l'abbé

Guion un Jéfuite. Il n’appartient que
très-
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très- rarement, dit un écrivain célébre, à
l’ innocence outragée de repoufler la ca-
lomnie dans le ftile des Philippiques per-

mettés-imoi, Monfieur, d'ajouter qu’il
n’appartient jamais à un Doteur de la
repouffer dans le ftile de Luther.

Vous nous apprenés encore que Vous
êtes plus favant que la Faculté de V

Cela n'eft pas impoffible; car vous avés
des talens de l’efprit. Mais ce n’étoit
pas à Vous de nous le dires: Comment,

"26mon Aini, Vous rates imprimer tout un
Volume de Morale Vous en avés fi peu
Vous connoiffés fi peu cette vertu que Jé-
fus-Chrift a tent recommandé aux Do-

teurs que l’ Empereur Marc Aurele
Cicéron nomment fapeinotis fouvent hu-

militas.  S. Paula dit, il eft vrai, qu’il
étoit plus que les faux Apotres,
prem. Corinth. ch. XI, v. 23. mais je ne

vois
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vois pas dè quel front V ous appliqués ce paf-

fage à Vous à la Faculté de V... En
quoi trouvés- Vous, pauvre Dodteur, que
Vous reffemblés a St. Paul Avant fa con-
verfion cet Apotre fe nomma Saul et gar-
da les manteaux de ceux qui lapidoient St.

Etienne. Vous n'avés pas changé de nom

Vous lapidés Vous-même avant
après Votre converfion. St. Paul n’a été

chaffé d’aucune Utiverfité ni d’aucun
païs comme Vous les renards d’Ignace.
Mais il à reçu trente neuf coups de fouet,
il a été battu de verges, il a paffé un jour

une nuit dans la mer, il a été lapidé.
Quant aux faux Apotres que Vous com-
parés fi effrontément aux Théologiens de

V...…, lifés ce qui précede ver/. 20, Vous
verrés que ces gens-là mangeoént les Co-

rinthiens, qu’ils leur prenoient leur ar-
gent qu’ ils les frappoient au vifage.
Or je Vous demande quel rapport il y a

*s entre
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entre ces miférables la Faculté” Les
Théologiens de V..…., il ef vrai, ont
de meilleures penfions que Vous, ils font
plus à leur aile, mais ce n’eft pas là une
raifon pour leur dire des injures, à moins-

que Vous ne veuillés reflembler à ces
portefaix de Londres qui fe battoient au-
trefois à coups de poing contre tous ceux
qui pafoient dans les rues avec un habit

gallonné. Mais revenons à l'humilité.

Je ne vois pas que-St. Paul ait dit aux

mangeurs des Corinthiens qu’ :l favoit
plus de Théologie qu’ eux, ni qu’ils étoient

des ignorans; il dit au contraire qu’il ne
fait lui-même les chofes qu’ imparfaite-
ment, ek mérous il foutient même que le

favoir gonfle.

Malgré ces excellentes maximes qu’
on Vous recommende extrêmement, il

Vous
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Vous eft permis de montrer au public dans

Vos ouvrages que Vous êtes favant* mais
montrés auffi aux amis vertueux des hom-
mes que Vous étes modefte et Chrétien.

Ce n'’eft pas affés d’être plus verfé dans la

Théologie que la Faculté, il faut auffi
que Vous le foyés dans l humilité dans

la politefle.

Les amis éclairés des hommes voient avec
plaifir que Vous mettés de la raifon dans

Votre Théologie que Vous dites ce que
Vous penfés. Cela eft très-louable. Vous
entrés plus que Vos ennemis dans l’efprit

de l’Evangile de Jéfus. Les articles fou-
damentaux font plus nombreux dans la Fa-
culté que dans la Bible. Une grande par-
tie du Syftéme, comme Vous dites fort
bien, renferme des opinions particulieres
des maêtres d’école, ce font des pauvretés

théologiques dont tout homme fenit fe

moque
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moque comme Vous. Mais fans infulter
la Faculté, laiflés lui, fon fumier gars
dés Votre perle; regardés les vices et les
préjugés comme Vos feuls ennemis, acca-

blés les uns par Votre vertu les autres
par Vos lumieres,

Jéfus a-t'il jamais dit que la foi confi-
fte dans la fducia qu’il faut aller à V.….
pour favoir précifément comment on peut

avoir de la foi? Grand Dieu! jusqu’ à
quand tes f{ots enfansfe dechireront 1ls
pour des myftéres que ni Vitemberg ni
Erfort, ni Rome, ni Genève ne pourront
Jamais comprendre? Quand fauront--ils
qu’une bonne aétion vaut mieux que tou-

tes les difputes de l’école J'ai fouvent
penfé qu’il vaudroit mieux peut-être, pour

l’ édification du prochain, de bannir toute
fubtilité des dogmes du Chriftianime de
dire fimplement avec Mr. Jérufalem (qui

par



FUEUE Tee ses ET

13
par parentéfe n'a jamais expliqué la foi par

des injures) qu’adoration, culte, vénéra-
tion, foi, amour font des termes parfaite.

ment équivalens. On pourroit ajouter
que l'Apotre a ordonné aux Dotteurs qui
ne feroient pas de cet avis, de fe fuppor-

ter les uns les autres.

L'abbé Fleury Cave rapportent que les
premiers Chrétiens dans leur fimplicité
eroyoient en J.C.fans fe haïr;nous difputons,
neus Critiquons,nous cabalons,nous nous di-

fons des injures nous nous tuons quelque

fois pour favoir s’il eft bien vrai que le fils
eft confubftanciel au pere qu'ilala même
Divinité, candem numero divimtatem. J'ai
lu beaucoup de Traités fur ces matieres
que je n° ai jamais pû parfaitement com-
prendre.  J'ajouterai même que fi je vou-
lois difputer, je pourrois donner de l'où-

vrage à Mrs. de la Faculté de V.…

Les
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Les Amis des hommes avouent que

Vous faites fort bien d’épurer la Théolo-
gie de fes ronces l’Europe entiere le crie;
mais ils Vous font dire par moi que ces
queftions-là font extrêmement divines;
qu’elles font l’arche du Seigneur; qu'un
Doéteur Luthérien n'en doit entreprendre
l’examen qu’ avec la derniere circonfpe-

Eion qu’elles ne doivent point du tout
Vous engager à dire de groffes injures à
ceux qui Vous en ont dit qui adorent des
myftéres que Vous H’adorés point Ils
admirent Votre hardicffe le zèle que
Vous montrés de fervir la Religion, mais
ils n’approuvent point Votre virulence

ils déteftent Votre orgueil, d'autant plus
qu’ avant cet indigne recueil Vous avés
paffé dans leur efprit pour un Théologien

modette, équitable, éclairé jufte. Les
G..%.., les Folliculaires de D. tz..g
les autres intolérans fe glorifieront defor-
mais de Vous voir marcher fous leurs dra-

peaux-
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peaux. Lès gens de bien qui Vous ont crû

qui ont eu fi bonne opinion de Vous,
ne pourront plus être Vos amis, depuis
qu’ils Vous voient tonner, pefter, frapper
à droite à gauche, après avoir exhorté
les hommes à vivre en freres à cultiver

la raifon la juftice.

Il ne Vous refte, Monfieur, qu’un feul
moyen de Vous réintegrer dans Votre hon-

neur de Vous reconcilier avec les ver-
tueuxs amis des hommes; c'eft de revoquer,

Sr A EE rarnon pas Votre doftrine, car elle eft faine

conforme à Ï' Evangile autant qu'à la rai-
fon, mais les injures dont Vous avés acca-
blé les Théologiens de V.…. lesquelles re-

tombent à plomb fur Vous, en Vous ren-
dant exécrable aux yeux de Votre fiecle

de la pofterité,

Je n'ai pas l’honneur, Monfieur, de
Vous être connu il eft très -apparent que

je
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je ne l'aurai jamais; mais je fuis à même
d'entendre parler de Vous, d’apprendre
de bien près ce que penfent de Vous les
perfonnes de la premiere diftinttion de
Votre patrie, le fuffrage desquelles ne
Vous doit point du tout être indifférent.

Jai l'honneur d'être avec beaucoup de

charité

Monfeeur,

à”... enS...
ce 9. Nov.”

17770- Votre très humble très
obéiffant Serviteur

Jean BarpTisye***x
Sécrétaire perpetuel de la So-

cieté des Amis éclairés ver-
tueux des hommes,
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